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somme de la société, il ronge avec désespoir le frein de la
contrainte, il profite du premier moment favorable qui se
présente, pour forcer à ramper avec lui dans la poussière et
à redevenir ses égaux dans la société, ceux qui n'ont pas
voulu l'être dans la religion.

Ainsi, voulez-vous rendre le peuple bon et heureux, autant
qu'on peut l'être dans ce monde ? rendez-le religieux, mais
souvenez-vous qu'il ne le sera qu'autant que ceux qui sont à
sa tête, seront religieux eux-mêmes.

J'ajouterai en terminant, rendez-le sobre. Je vois écrit
sur une de vos bannières: rendre le peuple meilleur. C'est
très bien, mais je suis parfaitement convaincu qu'il ne peut
y avoir d'amélioration pratiquable et efficace sans la société
de la tempérance. Tout le monde sait que la tempérance
est la mère de l'industrie et de l'économie, qu'avec cette
vertu, notre population laboricuse et intelligente ne peut pas
manquer de prospérer, comme elle ne peut pas manquer de
se dégrader par l'effet du vice qui lui est opposé. Vous
devez donc aussi encourager'l'association de tempérance, qui
célèbre aussi aujourd'hui la fête de St. Jean-Baptiste
comme celle de son principal patron. Mais comment en-
couragerez-vous la tempérance ? Encore une fois, par
votre exemple encore plus que par vos paroles ; et
ensuite en n'employant soit à votre service, soit dans vos
ateliers que des hommes appartenant à cette société.
Par ce moyen, vous serez servi plus fidèlement, et vous pro-
curerez le bien de ceux que vous aurez pour ainsi dire forcés
à entrer dans la société de tempérance. C'est là un esprit
d'association vraiment patriotique, et dont les heureux effets
sont notoires. Loin de nous ses associations mystéricuses,
qui s'enveloppent d'un secr impénétrable, que la religion
condamne et anathémaise, rcisément à cause de ce secret,
parce qu'elle sait qu'il n'y a que le méchant qui craint la
lumière. Il n'en est pas ainsi des associations de la Tempé-
rance, de celle de Saint Jean-Baptiste. Leur but est public,
leurs moyens sont connus; on ne peut donc que louer ceux
qui s'y enrôlent.

Nous entendons souvent dire qu'il faut savoir se mettre à
la hauteur des circonstances, qu'il faut marcher avec son
siècle; Eh bien, cette asscciation de tempérance n'est-elle
pas l'œuvre de notre siècle ? N'a-t-elle pas régénéré de nos
jours tout le peuple chez qui elle a pris naissance ? Le pro-
pagateur, l'apôtre de cette association, n'est-il pas à juste
titre regardé comme un des grands bienfaiteurs de'lon pays
et de l'humanité entière ? il faut, dites-vous, marcher avec
son siècle,-cettf maxime est vraie sous plus d'un rapport,
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